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R O M E  E T  S E S 
R E N A I S S A N C E S

Pierre Laurens, de l’Institut, professeur émérite 
de l’université Paris-Sorbonne, a occupé la 
chaire de littérature latine du Moyen Âge et de la 
Renaissance. Il est l’auteur de nombreux ouvrages, 
dont les Musæ reduces (Brill, 1975), L’Abeille 
dans l’ambre (Les Belles Lettres, 1989 ; réédition 
augmentée 2012), l’Anthologie de la poésie lyrique 
latine de la Renaissance (Gallimard, coll. « Poésie », 
2004), et plusieurs éditions, traductions, études 
introductives et annotations (Anthologie grecque, 
Livre IX, 2e partie, et X, CUF, 1974 et 2011 ; 
Baltasar Gracián, La Pointe ou l’Art du génie, L’Âge 
d’Homme, 1983 ; Marsile Ficin, Commentaire sur 
« Le Banquet » de Platon, Les Belles Lettres, 2002 ; 
Pétrarque, Africa, I-V, Les Belles Lettres, 2006) et, 
récemment, l’Histoire critique de la littérature latine. 
De Virgile à Huysmans (Les Belles Lettres, 2014).

collection dirigée par 
Hélène Casanova-Robin

LA SORBONNE 

ÉDITEUR-IMPRIMEUR 

DEPUIS 1470

En 1470, Jean Heynlin, prieur de la 
Sorbonne, installe, dans le cadre 
universitaire, la première imprimerie 
française. L’atelier, animé par les 
prototypographes Ulrich Gering, de 
Constance, et Michel Friburger, de Colmar, 
imprime en Sorbonne les ouvrages 
destinés à la communauté universitaire : 
classiques latins et ouvrages d’érudition 
pour les étudiants et  leurs maîtres. Ce 
fut l’origine de l’édition en France. 
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R O M E  E T  S E S  R E N A I S S A N C E S

Par ses nombreux travaux, Pierre Laurens a éclairé de vastes 
champs d’étude qu’il a explorés de sa plume élégante. La poésie 
demeure son terrain de prédilection : l’épigramme grecque, 
latine et néo-latine, dont il pointe la singularité, les vers latins 
de Pétrarque auxquels il rend de vibrants hommages par son 
calame talentueux et mille autres auteurs encore qu’il pare d’un 
or nouveau, grâce à ses études d’une acuité exceptionnelle. 
Philologue, philosophe, � n lecteur de Marsile Ficin, des emblèmes 
d’Alciat et de bien d’autres Humanistes, il a inspiré et dirigé 
de nombreux travaux universitaires, con� rmant avec vigueur la 
centralité et la fécondité de la littérature et de la pensée antique 
à travers les siècles.

Les études réunies dans cet ouvrage constituent un � orilège 
empli de � délité, de reconnaissance et d’amitié que lui témoignent 
d’anciens élèves, des collègues et des amis. La diversité de 
ces travaux, concernant des pans variés de la tradition latine 
et néo-latine, illustre, une fois de plus, la richesse et l’ampleur 
du rayonnement du maître généreux et stimulant que demeure 
Pierre Laurens.

Illustration : Jacopo del Sellaio (1442-1493), Le Triomphe d’Amour (détail), huile sur bois, Fiesole, 
musée Bandini © 2015. Photo Scala, Florence
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Cet ouvrage se veut le prolongement de la Cérémonie de remise de son épée 
d’académicien, offerte par ses amis, à Pierre Laurens. Cérémonie qui eut lieu le 
15 décembre 2014, dans le Grand salon du Rectorat en Sorbonne.

L’Or et le calame entend offrir un florilège d’études composées par des disciples 
de Pierre Laurens, autour de la célébration des « hommes et des femmes illustres 
dans la littérature latine et les arts de l’Antiquité et de la Renaissance jusqu’à la 
période contemporaine ».
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L’OTIUM DU PRINCE. 
FRÉDÉRIC Ier, ROI DE NAPLES, AUX BAINS DE BAÏES,  

PAR GIOVANNI PONTANO 

Hélène Casanova-Robin

Familier de la dynastie aragonaise qui règne sur Naples durant toute la 
seconde moitié du Quattrocento, Giovanni Pontano joue un rôle majeur auprès 
des princes de son temps, aussi bien par son action politique, diplomatique 
et militaire que par l’impulsion culturelle sans précédent qu’il donne à la 
cité campanienne, dont il préside l’Académie, de 1471 à sa mort, en 1503 1. 
S’il ménage une place importante à la figure du souverain, à ses devoirs et 
à ses vertus dans les nombreux traités et dialogues qu’il rédige tout au long 
de son existence 2, sa poésie, quel que soit le genre pratiqué, n’offre que peu 
d’occurrences de personnages politiques contemporains. L’adresse au roi 
Frédéric Ier, dans deux pièces des Hendécasyllabes (II, 31 et II, 32) 3, en apparaît 
d’autant plus singulière et elle invite à considérer de plus près quels enjeux 
éthiques, poétiques et symboliques lui sont attachés. 

Frédéric Ier (1451-1504) 4, accède au pouvoir en 1496, au moment où 
Naples se trouve encore fortement ébranlée après l’invasion des troupes 

1	 Sur	la	vie	de	Giovanni	Pontano	(1429-1503),	on	se	reportera	notamment	à	E. Percopo,	Vita di 
Giovanni Pontano,	éd. M. Manfredi,	Napoli,	Industrie	tipografiche	editoriali	assimilate,	1938	;	
ainsi	qu’à	C. Kidwell,	Pontano, Poet and Prime Minister, London,	Duckworth,	1991.

2	 Mentionnons	seulement	les	principaux	traités,	dans	leurs	éditions	modernes	chaque	fois	
qu’elles	existent	:	G. Pontano,	De principe,	éd. G.M.	Cappelli,	Roma,	Salerno	Editrice,	2003	;	
De obedientia, Napoli,	Mattia	Moravo,	1490	;	De magnanimitate, éd. F. Tateo,	Firenze,	
Istituto	Nazionale	di	Studi	sul	Rinascimento,	1969	;	I Trattati delle virtù sociali. De liberalitate, 
De beneficentia, De magnificentia, De splendore, De conviventia, éd. F. Tateo,	Roma,	Ateneo,	
1965	;	De immanitate liber,	éd. L. Monti	Sabia,	Napoli,	Loffredo,	1970.

3	 Les textes	des	Hendécasyllabes	cités	ici	sont	empruntés	à	l’édition	suivante	:	Ioannis	Ioviani	
Pontani Carmina,	éd. J. Œschger,	Bari,	Laterza,	1948.

4	 Fils	de	Ferdinand	Ier de	Naples	et	d’Isabelle	de	Chiaramonte.	Il succède	à	son	neveu,	
Ferdinand II, qui	a	régné	moins	de	deux	ans,	en	1495-1496,	après	que	son	père	Alphonse II 
a	été	mis	en	déroute	par	les	troupes	françaises	et	contraint	d’abdiquer,	tant	l’hostilité	des	
Napolitains	contre	lui	était	vive.	Frédéric Ier	doit	céder	à	son	tour	devant	Louis	XII,	roi	de	
France,	et	il	part	en	exil	en	France,	où	il	mourra,	le	9 novembre	1504,	au	château	de	Plessis-
lès-Tours.	
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françaises de Charles VIII en 1495. Si bref qu’ait été l’événement 5, il a affaibli 
considérablement le pouvoir royal des Aragonais et Pontano lui-même, à 
partir de ce moment-là, n’exerce plus de responsabilités politiques au sein du 
royaume. La familiarité du ton est sans doute justifiée par cette retraite de 
l’Humaniste fameux, mais elle est également empreinte d’une réflexion aux 
accents paternalistes sur l’existence, issue de son expérience d’homme d’État 
et nourrie de ses lectures assidues des textes antiques. Après avoir été le témoin 
de la barbarie humaine, Pontano a exprimé à plusieurs reprises la nécessité 
de trouver un leuamen, une refocillatio animi, un apaisement grâce auquel 
l’âme peut recouvrer un équilibre mis en péril par les souffrances endurées. 
Cette aspiration est récurrente dans l’œuvre de l’académicien, qu’il s’adresse 
à ses amis chers ou qu’il en éprouve lui-même le besoin 6. Cependant, elle n’a 
jamais été formulée à l’égard du prince. La persona ainsi modelée par cette 
adresse offre une représentation de Frédéric Ier particulièrement originale, 
surtout au regard de celle, plus connue, composée par Iacopo Sannazaro, 
qui met en scène à de nombreuses reprises le roi, son ami d’enfance, sous un 
masque beaucoup plus grave. Dans le poème II, 31, Pontano opte ainsi pour 
un autre type de portrait du prince, ne renonçant pas à manifester la dignitas 
de son interlocuteur, mais en invitant Frédéric Ier à quelque délassement, 
exaltant ainsi les vertus d’un otium présenté comme compatible avec la majesté 
requise, puisqu’il participe de cette humanitas requise aussi chez les grands. 

Quelques années plus tard, l’élégie III, 1 de Sannazaro 7, centrée également 
sur le roi Frédéric Ier, renouera avec une représentation plus traditionnelle, 
quoique empreinte de nostalgie : le langage mythologique servira à construire 
la dimension héroïque de l’Aragonais désormais en exil, tandis que le distique 
élégiaque soulignera l’injustice du destin subi, qu’il s’agira de compenser par 

5	 Les troupes	françaises	arrivent	à	Naples	le	22 février	1495	;	Charles VIII	repart	en	France	en	
mai	de	la	même	année,	laissant	Gilles	de	Montpensier	sur	place,	doté	du	titre	de	vice-roi,	mais	
celui-ci	ne	résiste	pas	longtemps	face	aux	assauts	de	Ferdinand	II	qui	reprend	possession	de	
la	ville	le	7 juillet	1495.	La bibliographie	est	très	riche	sur	ce	sujet.	On pourra	lire	avec	intérêt	
l’étude	de	J. Barreto,	«	La première	guerre	d’Italie	dans	la	Cronaca napoletana figurata de 
Ferraiolo	»,	dans	La battaglia nel Rinascimento meridionale,	dir. G. Abbamonte,	J. Barreto,	
T. d’Urso,	A. Perriccioli	Saggese,	F. Senatore,	Roma,	Viella,	2011,	p. 363-375.	D’autres	articles	
très	pertinents	sur	la	première	guerre	d’Italie	figurent	aussi	dans	cet	ouvrage	collectif	:	nous	
ne	pouvons	ici	les	citer	tous.

6	 Pontano	explique	cela	notamment	dans	l’ouverture	du	De Sermone, traité	publié	en	1499,	
disponible	dans	l’édition	moderne	d’A. Mantovani	(Roma,	Carocci,	2002).	Diverses	pièces	
témoignent	de	cette	quête	d’un	allègement	de	l’âme	par	l’écriture	poétique	et	plus	largement	
par	la	pratique	d’une	sagesse	imprégnée	de	stoïcisme	et	d’épicurisme	mêlés	:	l’élégie	I,	40	du	
recueil	l’Eridanus, par	exemple.	Voir	sur	ce	texte	H. Casanova-Robin,	«	L’adresse	de	Giovanni	
Pontano	à	Girolamo	Carbone	dans	l’élégie I,	40	de	l’Eridanus	:	un	idéal	d’humanitas	? »,	dans	
Pratiques latines de la dédicace,	dir. J.-C. Julhe,	Paris,	Classiques	Garnier,	2014,	p. 445-464.

7	 Le texte	est	disponible	dans	l’édition	moderne	de	M.C.J. Putnam	:	Jacopo Sannazaroo, Latin 
Poetry, Cambridge	(Mass.)/London,	Harvard	University	Press,	2011.
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une rhétorique de l’éloge propre à exhausser toutes les qualités topiques du 
souverain. Le contraste entre les deux pièces écrites à quelques années sinon 
quelques mois de distance 8, fait apparaître le choix de Pontano comme 
éminemment singulier et, au delà de la légèreté du ton, suggère une méditation 
sur l’existence assez proche, de fait, de cette amertume véhiculée par les 
innombrables traités sur la nobilitas qui ont fleuri tout au long du siècle. La pièce 
pontanienne comporte donc une forme d’exhortation paradoxale : au moment 
même où le pouvoir royal se trouve considérablement affaibli, au moment où 
Naples voit son indépendance mise en péril, près de tomber sous la tutelle de 
la branche espagnole des Aragonais, l’ancien Premier ministre invite son prince 
à profiter des bains de Baïes : provocation ou incitation à une sage distance ? 
Certes, l’Humaniste omet ici d’associer la cité campanienne à la luxure et à la 
débauche, comme l’ont fait Cicéron 9, Ovide 10 ou Properce 11 dans l’Antiquité, 
il s’inscrit plutôt dans le sillage de Stace qui vantait les blandissima litora 12, 
« rivages si séduisants » de la station balnéaire 13. D’autre part, les précédents 
fameux sur ce genre d’exhortation ne manquent pas, bien que les circonstances 
d’écriture de chacun diffèrent sensiblement : le lecteur érudit songe à Horace 
conseillant à Mécène à prendre quelque repos, mais aussi à Sénèque s’adressant 
à Sérénus, dans le De tranquillitate animi, œuvre de prédilection de Pontano, 
comme l’attestent de multiples références tout au long de son œuvre 14. Peut-
être alors faut-il considérer le poème de Pontano comme un ultime appel à la 
reconstruction de soi, étayée par sa lecture du traité sénéquien, avant que ne 
s’effondre définitivement la puissance royale. La dernière partie du texte de 
Sénèque (XVII, 4) semble en effet constituer le paradigme du discours tenu 
par le poète : le philosophe y affirme la nécessité de l’otium, la compatibilité 
entre la dignitas et le divertissement, le caractère naturel de la fête : Nec in eadem 
intentione æqualiter retinenda mens est, sed ad iocos deuocanda, « Il n’est pas bon 

8	 Il est	difficile	de	dater	précisément	l’une	et	l’autre	pièce.	La proximité	des	deux	Humanistes	
peut	laisser	supposer	que	l’élégie	de	Sannazar	soit	une	réponse,	à	quelques	mois	d’écart,	
une	fois	le	roi	parti	en	France,	à	celle	de	Pontano,	lorsqu’il	n’est	plus	temps	de	s’abandonner	
au plaisir. 

9 Dans le Pro Cælio,	par	exemple,	à	diverses	reprises.
10	 Voir	Ovide,	Ars Amatoria, I,	255.	
11	 Dans	l’élégie,	I,	11,	Properce	exprime	sa	crainte	que	Cynthia,	à	Baïes,	ne	succombe	à	toutes	

les tentations. 
12	 Stace,	Siluæ,	III,	5,	v. 96.
13	 Sur	la	représentation	de	Baïes	chez	les	Anciens,	on	pourra	se	reporter	à	l’étude	de	R. Luzzi,	

«	Non era tanto salubre quest’acqua ! :	le	acque	di	Baia	in	età	romana	»,	dans	Intorno ai Campi 
Flegrei. Memorie dell’acqua e della terra, dir. R. Valenti,	Napoli,	Grimaldi,	2011,	p. 17-43

14	 On songe	par	exemple	aux	réminiscences	de	la	fin	de	ce	traité	qui	apparaissent	dans	la	
pièce II,	31	de	l’Eridanus, adressée	à	l’historien	humaniste	fameux	Marco	Antonio	Sabellico,	
où	le	poète	expose	que	la	sérénité	provient	aussi	de	l’activité	créatrice	suscitée	par	une	
flamme vive.
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non plus d’avoir toujours l’esprit également tendu ; il faut savoir le divertir » 15. 
Le précepte est suivi d’exempla où se trouvent associés Socrate, Caton et Scipion 
qui savaient, dit Sénèque, se divertir non facturi detrimentum, « sans que leur 
prestige risquât d’en souffrir 16 », avant que ne soit justifiée la nécessité du loisir, 
voire de l’ivresse, de toute forme de délassement, inscrite certes dans un espace-
temps bien circonscrit 17. Pontano pourrait bien proposer ici une relecture du 
propos sénéquien, lorsqu’il dépeint l’arrivée du roi Frédéric Ier à Baïes, haut 
lieu de divertissement depuis l’Antiquité, mais il lui donne un tour tout à fait 
personnel :
 18 19

II, 31 De Federico rege ad balneas 
accedente

Quid, quod plus solito serenus ær19,
Et gramen uiret, et nitescit arbos ?
Quid, quod plus solito canunt uolucres,
Cantant gutture leniore cygni,
Progne et lugubrioribus querelis ?
En spirant Zephyri salubriores,
Et rident pelago silente arenæ,
Nullo et murmure litus obstrepescit ;
En ducunt choreas per arua nymphæ,
Et Musæ numeris suis sequuntur,
Ipsa et balnea perstrepunt cachinnis.
An non, adueniente Federico,
Ipsa et balnea molliter cachinnent,
Ipsa et litora suauiter susurrent ?

II, 31 L’arrivée du roi Frédéric aux bains18

Pourquoi l’air est-il plus serein que de coutume,
Le gazon plus verdoyant et l’arbre plus resplendissant ?
Pourquoi les oiseaux chantent-ils plus que de coutume,
Les cygnes donnent-ils de la voix d’un son plus doux ?
et Procné se plaint-elle plus tristement ? 
Vois les Zéphyrs exhaler un souffle plus revigorant,
Vois les plages riantes dans le silence de la mer,
Et le rivage que ne trouble aucun murmure ;
Vois les nymphes danser dans les champs,
Et les Muses les suivre en cadence, 
Les bains eux-mêmes qui résonnent de leurs rires.
À ton arrivée, Frédéric, n’entendrons-nous pas
Les bains eux-mêmes rire doucement,
Les rivages eux-mêmes murmurer délicieusement ? 

15	 La traduction	est	celle	de	R. Waltz	(Sénèque,	De tranquillitate animi, dans Dialogues, 
éd. R. Waltz,	Paris,	Les Belles	Lettres,	CUF,	t. IV,	1927).

16 Ibid. p. 104.
17	 L’argumentation	prend	place	dans	les	§ 5	à	10	du	chap. XVII.
18	 Toutes	les	traductions,	sauf	indication	contraire,	sont	miennes.	
19	 Jean	Visagier	s’inspirera	(sans	le	citer)	de	cet	incipit	pour	publier	en	1538	un	petit	poème	

en	distiques	élégiaques	en	l’honneur	de	Gilles	Bohier,	prieur	de	l’abbaye	Saint-Michel	de	
Frigolet	en	Provence,	intitulé	De Mæcenate ad Frigoletos hortos accedente	(«	Inscriptionum	
libri	duos	»,	fol.	8v°-9r°) :	Quid quod plus solito lætantur singula in hortis ? /  Cur primos 
fructus pinguis oliua parit ? / Gutture cur solito cantat leuiore uolucres ? / Cur plus læta 
seges, plus quoque lætus ager ? / Quid quod plus solito promittit uinea botros ? / Quid quod 
plus solito mella reponit apis ? / Quid rident syluæ ? Rident cur pascua ? Quid quod / Omnia 
nunc solito fertiliora uirent ? / Illa illa haud alia est ratio, quod cuncta nitescant : / Senserunt 
dominum non procul esse suum.	Certes,	l’imitation	ne	reproduit	pas	la	grâce	du	poème	
pontanien	où	toute	redondance	est	bannie.	

Notes	cachées
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Agnoscunt dominum suum lacunæ,
Regem balneolæ suum salutant,
Assurgunt et ero suo liquores.
Aduentat decus elegantiarum,
Et flos aduenit omnium leporum ;
Illum delitiæ sequuntur omnes,
Illum munditiæque gratiæque
Et sceptro species potente digna.
Ne ne, balneolæ, timete, ne ne
Mauortem socium trucesque uultus,
Mauortem socium nihil timete ;
Iussa nam timet ipse Federici
Paretque imperio, et ueretur illum.
Felices, domino lauante, thermæ,
Felices et, ero iocante, Baiæ,
O felix, spatiante rege, litus.
Myrti, dicite : « Io, euge Federice,
Euge, io, canite, euge Federice ».

Les piscines reconnaissent leur maître,
Les bains saluent leur roi,
Se dressent les eaux pour leur seigneur.
Arrive le modèle d’élégance
Et s’approche la fine fleur de tous les charmes ;
Tous les délices le suivent,
Ainsi que les raffinements et les grâces
Et la beauté digne du sceptre puissant. 
Ne craignez rien, bains délicats, 
Ce compagnon de Mars au visage féroce,
Ne le craignez en rien, ce compagnon de Mars ;
Car lui aussi, il craint les ordres de Frédéric
Et, respectueux, il se soumet à son pouvoir.
Heureux thermes, votre maître se baigne,
Heureuse Baïes, lorsque ton seigneur s’amuse,
Heureux rivage, lorsque le roi se promène.
Myrtes, dites : « Io, vive Frédéric,
Vive Frédéric, io, chantez, vive Frédéric ! »

Le poème pontanien s’ouvre sur une évocation d’un locus amoenus, dans laquelle 
le lecteur est tenté de déceler, dès le premier vers, une allusion discrète aux traités 
de Sénèque précédemment cités : l’air y est, en effet, qualifié d’emblée de serenus, 
du nom même de l’interlocuteur stoïcien à qui répond le philosophe. L’épithète est 
suffisamment rare dans l’œuvre poétique de Pontano (seules vingt occurrences dans 
l’ensemble de ses vers) pour qu’on lui accorde, peut-être, ce surcroît sémantique. 
Mais, plus encore, on reconnaît dans cet incipit les éléments d’un paysage vivifié par 
les souvenirs virgiliens et lucrétiens, ceux d’un lieu tout entier animé par cette vitalité 
harmonieuse qui unit, dans un même élan, les oiseaux et les végétaux, incitant à 
mettre en concordance l’âme humaine et le dynamisme de la nature, en vertu de 
l’injonction prononcée par Sénèque à la fin du chapitre V du De otio. 

Illustrer à son tour un tel topos et l’insérer dans un discours à visée 
argumentative, requiert, de la part de l’Humaniste, la mise en œuvre 
d’un labor poétique affiné, qui produise un texte susceptible d’éveiller 
les sens du lecteur-auditeur, à la mesure du tableau dépeint : l’appel aux 
sensations visuelles, premier, est ainsi appuyé par une subtile stimulation 
sonore, à l’image du chant qui s’y trouve décrit. Le choix de l’anaphore 
de trois monosyllabes, procédé analysé par Pontano lui-même dans son 
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dialogue l’Actius 20 comme propre à conférer au mot suivant une plénitude 
sonore incomparable, est amplifié ici par un jeu d’allitérations : le poète 
crée ainsi un thème musical approprié pour exprimer le phénomène de 
l’animation de la nature et pour inciter son interlocuteur à jouir de ce 
moment d’exception 21. Les reprises lexicales et sémantiques participent à 
une solide structuration du vers, elle-même assortie de parallélismes et de 
chiasmes, qui suggère tout un monde de reflets et de syntonie. Les variations 
sur le motif du chant (canunt/cantant) traduisent la vibration mélodieuse 
du lieu déjà investi par le mythe, comme l’indique la mention de Procné. 
Cette figure mythologique du rossignol introduit, par ses plaintes lugubres 
singulières ici, l’indice discret d’une situation douloureuse dont la nature 
même est imprégnée. L’intention de l’Humaniste pourrait être confirmée 
par l’annotation éloquente qu’il a ajoutée sur son manuscrit personnel 
de l’Héroïde XV d’Ovide, témoignant des connotations accordées à ce 
personnage : à l’occurrence Progne, Pontano signale en effet une citation 
empruntée à Catulle (LXV, 13-14) qui évoque le deuil de son frère chéri : 
[Carmina] qualia sub densis ramorum concinit umbris / Daulias absumpti fata 
gemens Itylei ; « [Des chants] semblables à ceux que chante dans l’ombre des 
feuillages épais la Daulienne, gémissant sur le sort de son Itys qui lui a été 
ravi ». La référence suffit ainsi à rappeler implicitement, sous l’allégorie du 
mythe, les malheurs napolitains.

Toute la description est élaborée à partir d’images virgiliennes, empruntées 
notamment à la Bucolique  IX, que le poète recompose à la manière 
catullienne, choisissant, selon un goût qui lui est propre, de personnifier 
le paysage marin, accentuant par là, l’appropriation des modèles dans la 
création d’un lieu unique, tout entier dévolu à enchanter le prince par 
l’atmosphère fabuleuse dont il est investi. Certes, l’arrière-plan antique tend 
à signifier la rupture et la fin d’un monde ; mais l’Humaniste n’appuie pas 

20	 Le dialogue	de	l’Actius, dont	la	première	partie	est	consacrée	à	l’étude	du	rythme	de	
l’hexamètre,	mais	plus	encore,	qui	offre	de	subtiles	analyses	des	effets	produits	par	
l’agencement	sonore	du	vers,	est	composé	par	Pontano	entre	1495	et	1499.	Le texte	est	cité	
ici	dans	l’édition	suivante	:	G. Pontano,	I Dialoghi, éd. C. Previtera,	Firenze,	Sansoni,	1943,	
p. 123-239.	Les pages	correspondant	au	point	étudié	ici	sont	les	p. 176-177.

21	 Pontano	définit,	dans	le	dialogue	précédemment	cité,	le	procédé	de	l’allitération	et	il	en	
analyse	l’expressivité	(Actius, dans I Dialoghi,	éd.	cit.,	p. 182	sq.).	À ce	sujet,	on	pourra	se	
reporter	aux	études	de	G. Parenti,	«	Pontano	o	dell’alliterazione:	lettura	di	Parthenopeus, I,	
7	»,	Rinascimento, n.s.,	15,	1975,	p. 89-110	;	de	P. Laurens,	«	Trois	lectures	du	vers	virgilien	
(Coluccio	Salutati,	Giovanni	Gioviano	Pontano,	Jules-César	Scaliger) »,	dans La Dernière 
Muse latine. Douze lectures poétiques de Claudien à la génération baroque, Paris,	Les Belles	
Lettres,	2008, p. 109-138	;	d’H. Casanova-Robin,	«	De l’Actius au Jardin des Hespérides	:	les	
vertus	imitatives	du	langage	poétique	selon	Giovanni	Pontano	»,	dans	Clément Janequin, un 
musicien au milieu des poètes, dir. O. Halévy,	I. His,	J. Vignes,	Paris,	Société	française	de	
musicologie,	2013,	p. 117-130.
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lui-même cet aspect, laissant le lecteur érudit le discerner. Il choisit au 
contraire d’infléchir sa peinture par des accents merveilleux, laissant ainsi 
apparaître une recomposition personnelle idéale de l’univers campanien. 
L’évocation des rivages (arenæ, litus), bientôt identifiés clairement, prime 
sur celle de la mer, objet épique qu’il convient de délaisser, de même que les 
combats ont été à présent interrompus par le roi, en vertu de son pouvoir sur 
le « soldat de Mars ». Les allitérations appuient la mise en scène des Zéphyrs, 
au gré d’un hypercatullianisme savamment maîtrisé : le souffle des vents, 
souligné par les sifflantes, est prolongé grâce à la gradation du nombre des 
syllabes des termes juxtaposés au vers 6, pour culminer sur le quinquasyllabe 
salubriores. Le qualificatif, intensifié par la forme comparative, permet 
d’introduire le motif du leuamen : le lieu est capable d’insuffler une saine 
vitalité, il justifie donc un otium propre à soulager aussi l’esprit.

Le tableau sonore est complété par une représentation visuelle propre 
à exprimer la concordance des arts et des sens, mais aussi l’harmonie du 
monde configuré par l’imagination poétique : la danse des Nymphes unies 
ici aux Muses, tout en confirmant la prédilection de Pontano pour la 
figure de la paire, participe d’une image séduisante de la complémentarité, 
incarnée par une double sensualité, féminine et artistique. L’homme est 
alors rappelé à sa vocation à jouir des virtualités thaumaturgiques de la 
nature. Le cortège (sequuntur), s’il demeure une gracieuse chorégraphie en 
hommage au souverain, constitue avant tout un objet de contemplation 
délectable, par sa dimension mythique venue appuyer un ordre naturel 
admirable. Choisissant de l’incarner en des figures ancrées dans une 
tradition antique, le poète souligne ainsi combien la Campanie est, 
dans ses origines, terre d’harmonie. Plus qu’émerveillement, le mythe 
pontanien suscite une exquise jouissance. Dépourvu de toute violence et 
bien au contraire, lieu d’une concordance voluptueuse, la représentation 
mythologique, fruit d’une inuentio personnelle, est ainsi modelée par le 
prisme d’une douceur tempérée. Le labor poétique mis en œuvre, devient 
alors aussi l’image symbolique de la maîtrise d’un territoire napolitain aux 
innombrables virtualités de fécondité et de richesse, grâce à un art qui 
sait raviver les multiples réminiscences culturelles, véritables puissances 
tutélaires bénéfiques dont le territoire est chargé. Les éclats de rire des 
jeunes créatures, motif associé chez Catulle aux scènes sensuelles 22, servent 

22 Catulle, Carmina,	13,	5	:	à	Fabullus,	et uino, et sale et omnibus cachinnis	;	le	texte	est	celui	
établi	par	G. Lafaye,	Paris,	Les Belles	Lettres,	CUF,	1970.	Une	autre	référence	catullienne	
notable	apparaît,	celle	du	Poème	LXIV,	269-275,	où	se	trouve	précisément	dépeint	un	tableau	
marin,	dans	un	même	entrelacement	de	la	thématique	amoureuse	et	de	la	description	d’un	
paysage	animé	par	le	souffle	des	vents,	d’une	insigne	beauté	plastique.	
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de transition pour dire l’arrivée de Frédéric Ier. Sans doute peut-on y 
découvrir également une réminiscence du poème XXXI du même Catulle, 
où le locuteur décrit la presqu’île de Sirmione, sur le lac de Garde, réjouie 
de son retour, en des termes assez semblables : 

XXXI. Ad Sirmium insulam 

Pæne insularum, Sirmio, insularumque 
Ocelle, quascumque in liquentibus stagnis 
Marique uasto fert uterque Neptunus, 
Quam te libenter quamque lætus inuiso, 
Vix mi ipse credens Thuniam atque Bithunos 
Liquisse campos et uidere te in tuto. 
O quid solutis est beatius curis, 
Cum mens onus reponit, ac peregrino 
Labore fessi uenimus larem ad nostrum, 
Desideratoque acquiescimus lecto ? 
Hoc est quod unum est pro laboribus tantis. 
Salue, o uenusta Sirmio, atque ero gaude 
Gaudente, uosque, o Lydiæ lacus undæ, 
Ridete quidquid est domi cachinnorum. 

XXXI. À la presqu’île de Sirmione

Ô Sirmione, joyau chéri des presqu’îles et des îles
Que chacun des deux Neptunes porte 
Dans les lacs limpides et dans la vaste mer, 
Quel plaisir, quelle joie de te revoir ! 
J’ai peine à le croire : j’ai quitté la Thynie et les 
Champs Bithyniens et je te contemple en paix ! 
Oh ! Quoi de plus doux : être libéré de nos peines, 
Quand notre âme dépose son fardeau ; fatigués
Par nos combats au loin, revenus à notre Lare
Nous nous reposons sur un lit tant désiré ?
C’est le seul plaisir après tant de peines. 
Salut, belle Sirmione, réjouis-toi du retour de 
ton Maître joyeux et vous aussi, ondes du lac 
de Lydie, Riez, éclatez tous de rire, chez moi !

À la thématique du retour célébré par les lieux personnifiés s’ajoute, chez 
le poète véronais, celle de la légitimité du plaisir du délassement qui devient 
le thème central du texte. La référence catullienne redouble alors le message 
contenu dans le poème pontanien, offrant un modèle poétique non héroïque 
au roi, qui conforte l’exhortation par la jubilation de la connivence littéraire 
dès lors instaurée. On retrouve, ainsi tissée dans la trame des hendécasyllabes, 
la conviction de l’Humaniste exposée dans tous ses écrits selon laquelle les 
studia humanitatis demeurent les seuls remparts contre la violence et les uniques 
garants de la concordia 23. Trouver en soi la paix et le bonheur procède ainsi de 

23	 Cette position	est	affirmée	encore	dans	l’ultime	traité	rédigé	par	Pontano,	le	De Immanitate, 
publié	post-mortem dans	Ioannis	Ioviani	Pontani,	Opera omnia soluta composita, Venetiis, in 
ædibus	Aldi	et	Andreæ	Soceri,	1518-1519	;	on	pourra	se	reporter	à	l’édition	moderne	:	Pontano,	
De immanitate liber,	éd.	cit.	On lit	ainsi	dans	le	dernier	chapitre	de	ce	traité	:	Tu uero Hieronyme 
Carbo sic habeto […], bonarum literarum studia omnem uirtutum omnium eruditionem secum 
habere copulatam, nullam uero partem laudabiliorem, rebusque magis hominum conducentem, 
quam quæ ad humanitatem spectet, totaque in mitigandis uersetur affectibus animisque ciuili 
mansuetudine componendis, nihilque tam conferre ad agrestem illam, indignamque homine 
atrocitatem domitandam, exuendamque feritatem, quam literas easque maxime quæ ab 
humanitate cognomen meruere, «	Mais	toi,	Girolamo	Carbone,	garde	cela	à	l’esprit	:	l’étude	
des	lettres	comporte	en	elle,	parce	que	celle-ci	lui	est	liée,	la	connaissance	de	toutes	les	vertus,	
mais	la	partie	la	plus	louable	et	qui	conduit	plus	exactement	à	tous	les	actes	de	la	vie	humaine	
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la reconstruction culturelle, de l’« évocation » au sens antique, des précédents 
fameux, réélaborés pour l’occasion, mais dont le mètre commun était ici déjà 
un indice éloquent. Certes, l’antithèse entre la vaste mer et le petit espace, à 
laquelle recourt Catulle pour décrire le retour au lieu de naissance – et donc 
pour revendiquer aussi le choix d’une écriture de l’intime – est gommée chez 
Pontano. Ce qui importe, pour l’Humaniste, c’est l’enchantement procuré 
par le langage poétique et par les images suscitées, cette stimulation de la 
phantasia conçue à la fois comme une mémoire d’images et comme faculté à 
laisser libre cours à l’imaginaire pour la plus grande jouissance de l’âme, au gré 
d’une douceur sans cesse renouvelée 24. L’évocation de l’arrivée de Frédéric Ier 
devient alors un véritable festival des sens ; la structure itérative des vers tend à 
assimiler la scène à un rituel primitif, tel celui des Faunes s’ébattant en cadence 
dans la sixième Bucolique virgilienne, lorsque Silène entonne son chant des 
origines. Mais ici, nulle violence : les adverbes suggérant la douceur forment 
l’épine dorsale du vers (molliter, suauiter) et ils permettent de tempérer l’éclat 
des occlusives contenues dans cachinnent (v. 13), jusqu’au suave amollissement 
des sifflantes développé au vers 14 (suauiter susurrent). Les vertus mimétiques 
du vers, préconisées par Denys d’Halicarnasse 25 et amplement développées par 
Pontano dans l’Actius, trouvent ici une illustration d’exception, tandis que la 
stricte régularité syntaxique, observée jusque dans le nombre de syllabes de 
chaque mot disposées en gradation du début à la fin du vers, exprime un ordre 
retrouvé et engage à amplifier l’accueil sonore ménagé par la nature. La mise en 
regard des deux tableaux – l’arrivée de Frédéric et la réception que lui réservent 
les bains et les rivages – suggère une relation amoureuse entre le roi et le lieu : 
la sensualité attachée à molliter cachinnent / suauiter susurrent rappelle celle 
d’une maîtresse dans l’attente de son amant, les termes reprenant ceux utilisés 
à propos des Muses et des nymphes dans les vers précédents. Certes, le détour 
préalable par le mythe autorise cette peinture, bien qu’elle soit quelque peu 
hardie et facétieuse, s’agissant d’un souverain. Pour autant, la maiestas, notion 
devenue centrale dans la représentation du souverain au Quattrocento et qui 

est	celle	qui	est	tournée	vers	l’humanité	et	qui,	tout	entière	vise	à	adoucir	les	sentiments	des	
hommes	et	à	façonner	leur	esprit	au	gré	d’une	mansuétude	cordiale.	Rien	ne	contribue	autant	
à	dompter	cette	grossière	cruauté	indigne	de	l’homme,	à	la	dépouiller	de	sa	sauvagerie	que	les	
lettres	et	surtout	celles	qui	ont	mérité	le	nom	d’humanités	».

24	 Voir	l’étude	d’H. Casanova-Robin,	«	Dulcidia et leuamen	:	le	prisme	de	la	douceur	chez	
Giovanni	Pontano,	entre	idéal	poétique	et	visée	éthique	»,	à	paraître	dans	La Douceur à la 
Renaissance,	éd. M. Jones-Davies,	F. Malhomme,	Turnhout,	Brepols.

25	 Dans	Denys	d’Halicarnasse,	Opuscules rhétoriques, t. III.	La Composition stylistique, 
éd. G. Aujac,	Paris,	Les Belles	Lettres,	CUF,	2003.	Pontano	a	connu	ces	analyses	au	moins	
par	la	médiation	de	Georges	de	Trébizonde,	qui	les	reprend	au	livre V	de	ses	Rhetoricum libri 
quinque,	rédigés	autour	de	1472	(Georgii Trapezuntii Rhetoricorum libri V,	Venetiis,	in	ædibus	
Aldi	et	Andreæ	Asulani,	1523	;	fac-sim.,	éd.,	intr.	L. Deitz,	Hildesheim/New	York,	Olms,	2006).	
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donne lieu à divers traités 26, n’est pas omise. En effet, l’hommage rendu par les 
éléments de la Nature constitue un tercet rigoureusement construit, ponctué 
par trois termes différents (dominum, regem, ero) tous accompagnés d’un 
possessif, pour affirmer la souveraineté de Frédéric Ier. La structure du vers 15, 
reprise au vers 17, permet de rehausser le vers 16, en position centrale, où regem 
est détaché à l’initiale. Le choix de mots longs, dans un vers bref, est propre à 
exprimer la majesté du personnage, comme l’a énoncé Pontano dans l’Actius 27. 
En outre, l’association des eaux naturelles (liquores) à celles canalisées par la 
main de l’homme (lacunæ, balneolæ) participe discrètement à la dimension 
encomiastique, en rappelant les grandes entreprises urbanistiques conduites par 
les rois d’Aragon. Tout l’art de Pontano réside dans cet entrelacement de motifs 
concrets, empruntés à la tradition des panégyriques, avec l’univers mythique. 
En effet, c’est bien une intronisation dans l’univers de la fable que propose ici 
le poète, grâce à ces personnifications grandiloquentes. Ne négligeant jamais 
la recherche de l’aptum entre le personnage mis en scène et l’écriture à visée 
argumentative, le poète démontre avec art et subtilité combien le roi conserve 
sa dignité en s’adonnant aux plaisirs des bains et, plus encore, qu’il bénéficie par 
cette action d’une forme d’apothéose mythique. En effet, le portrait tend à faire 
de Frédéric Ier un être d’exception : le raffinement traduit par les hyperboles, 
les procédés d’accumulation, le choix des métaphores, tous les traits soulignés 
indiquent sa puissance, énoncée au terme de la phrase : et sceptro species potente 
digna (v. 22). La mention du lepos, notion esthétique chère à Pontano 28, est ici 
convoquée pour caractériser le prince. L’Humaniste l’a définie dans son traité 
De sermone comme la qualité d’un langage de choix, destiné à séduire, après 
l’avoir mise en scène, sous la forme de créatures mythiques inédites, dans une 
élégie du De amore coniugali 29. Lepos renvoie donc au charme, à l’agrément qui 
touche précisément à la conversation, si l’on s’en réfère à Plaute 30, dont Pontano 
était un lecteur fervent et attentif 31, mais aussi au nécessaire divertissement des 
tourments : Lepos leuando est ab labore dictus, « Lepos provient de la capacité 

26	 Notamment,	à	Naples,	celui	de	Giuniano	Maio,	De maiestate: inedito del secolo 15, 
éd. F. Gaeta,	Bologna,	Commissione	per	i	testi	di	lingua,	1956.

27 Pontano, Actius, dans I Dialoghi, éd. cit., p.	172.
28	 Voir	H. Casanova-Robin,	«	Dulcidia et leuamen	»,	art.	cit.
29 Pontano, De Amore Coniugali,	II,	7	dans	Carmina,	éd.	cit..
30	 Voir	l’étude	d’A.-H. Mamoojee,	«	Suauis and dulcis. A Study	of	a	Ciceronian	Usage	»,	

Phoenix 35,	3,	1981,	p. 220-236.	Pontano	est	un	lecteur	assidu	de	Plaute,	comme	en	
témoignent	les	nombreuses	références	qu’il	inclut	dans	le	De sermone, mais aussi ses 
dialogues,	Asinus en	particulier.	

31	 R. Cappelleto,	La « lectura Plauti » del Pontano: con edizione delle postille del cod. Vindob. 
Lat. 3168 e osservazioni sull’« Itala recensio »,	Urbino,	Quattro	Venti,	1988	;	on	pourra	se	
reporter	également	à	l’article	d’H. Casanova-Robin,	«	L’influence	de	Plaute	sur	la	définition	
du	comique	chez	Giovanni	Pontano	»,	dans	Ancient Comedy and Reception,	dir. W. Haase,	
Boston,	De Gruyter	(sous	presse). 
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à soulager de l’épreuve » (De sermone, IX, 16) ; plus largement, la notion 
participe pleinement de l’éthique de « l’honnête homme », inhérente à cet 
idéal aristocratique et culturel que l’Humaniste illustre et médite tout au long 
de son œuvre. Ici, ces raffinements ne sont donc pas dissociés de la puissance 
royale : species, à la fin de la phrase, répond à decus, au vers 18, ces deux termes 
soulignant l’adéquation entre l’aspect extérieur fait de grâce majestueuse 
mais aussi d’intégrité morale, dans le portrait du roi. Dans son premier traité 
consacré à l’éducation du prince 32, Pontano soulignait déjà l’importance que 
doit accorder le souverain à son apparence, de façon à susciter autour de lui 
une perpétuelle admiration. Sa grandeur, sa majesté, doivent se manifester, 
pour émouvoir les proches comme les étrangers et le peuple tout entier. Ici 
le terme decus, qui relève aussi bien d’un style héroïque, traduit en effet cette 
beauté empreinte de grandeur, qui sied au rang du personnage. Quant à species, 
lié par la compositio uerborum et par la syntaxe du vers à la puissance, il répond 
aux recommandations que Pontano avait adressées au futur souverain : la 
nécessité de soigner son aspect extérieur, de faire preuve de splendor, d’endosser 
la persona d’un bon prince dans le comportement quotidien comme dans sa 
représentation 33. Aussitôt après, l’introduction du personnage mythologique 
de Mars permet de confirmer les qualités héroïques du roi, présenté ici sous 
les traits d’un guerrier. On y décèle une référence à la fortitudo, cette qualité 
nécessaire du souverain, à laquelle Pontano a consacré également un traité 34. 
La répétition de la négation, au vers 23, permet de souligner un thème sonore 
unitaire, allitératif, qui gomme toute aspérité au discours et qui enserre la figure 
terrifiante du guerrier dans les deux injonctions négatives (ne timete / nihil 
timete). La souveraineté du prince se trouve encore exprimée dans le dernier 
distique de la phrase, aux vers 26-27 : le poète y définit Frédéric comme digne 
de respect, puisqu’il possède la maîtrise de la fureur guerrière et, de surcroît, le 
sens de la justice. Dans ce contexte de fragilisation extrême du pouvoir royal, 
cette affirmation de la légitimité du prince résonne d’accents plus graves que ne 
pourrait le laisser entendre, à première vue, le ton badin du poème : elle répond 
à la contestation du pouvoir aragonais par le roi de France et aux revendications 
de la branche espagnole de la famille prête à s’approprier le royaume napolitain. 

Le texte s’achève à nouveau sur une structure répétitive qui souligne cette 
fois l’enchantement de la nature concomitante à la manifestation du plaisir 

32 Pontano, De principe,	éd.	cit.
33	 Sur	ce	point,	on	pourra	se	reporter	à	d’H. Casanova-Robin,	«	La rhétorique	de	la	légitimité	:	

droits	et	devoirs	du	Prince	dans	le	De principe	de	Giovanni	Pontano	»,	Rhetorica 32, 4, 2014, 
p. 348-361.	

34	 Ce texte,	publié	une	première	fois	à	Naples	en	1490,	constitue	un	second	volet	en	quelque	
sorte du De principe	:	il	est,	comme	ce	dernier,	adressé	au	duc	de	Calabre	Alphonse II, 
futur roi.	
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du roi. Le bonheur de la contrée est ainsi dépeint comme indissociable de 
celui, personnel, du souverain, mais ce dernier dépend, quant à lui, d’une 
sérénité reconquise. La progression sémantique exprimée par la succession des 
trois participes présents (lauante, iocante, spatiante) révèle les trois étapes du 
nécessaire et bienfaisant loisir du prince : après l’action purificatrice (lauante), 
qui permet de se défaire des soucis et de la violence guerrière, vient le plaisir du 
délassement (iocante) et enfin l’occupation de l’espace (spatiante), trois éléments 
qui offrent une représentation concrète de l’action du prince et qui contribuent à 
affirmer son rôle prééminent dans le lieu devenu métonyme d’un royaume, dont 
Pontano a chanté ailleurs les charmes et la beauté. La promesse de prospérité et 
de gloire, traduite par la mention des myrtes vénusiens, convoque cette fois le 
premier livre du De rerum natura de Lucrèce : cette nouvelle référence, associée 
ici de façon inédite aux exclamations de joie propres à l’épithalame, conforte la 
représentation d’une paix retrouvée à la suite d’un cheminement philosophique 
travesti sous le masque du mythe. 

Or, la pièce suivante, le poème II, 32 des Hendécasyllabes, complément de 
celle-là, est tout entière envahie par le couple mythique de Mars et Vénus, 
garants de la paix ordonnée par le roi Frédéric Ier : 

32. De Marte in balneis lauante

Marsne in balneolis ? Valete castra.
Marsne et ipse lauat ? Valete bella.
Cumque illo est Cytherea ? Pax adesto.
Hoc sors imperat ipsa Federici.
Tu uero, Venerilla, dulce coeli
Et terræ decus, unicum et leuamen,
Mollis illecebras decoro amanti,
Blandos Marticulo tuo susurros
Fac, et delitias, libidinesque,
Misce et suauia, iunge dulce murmur.
His lusus adhibe beatiores ;
Mox tinge ambrosio liquore fessum,
Somnus quo placidus per ossa serpat,
Et belli rapidus furor quiescat.
Hoc, hoc te rogat ipse Federicus.

32. Mars aux bains

Mars est-il au bain ? Adieu les camps.
Mars lui-même se baigne-t-il ? Adieu les guerres. 
La Cythéréenne est avec lui ? Que règne la paix !
Le destin de Frédéric lui-même l’ordonne.
Mais toi, mignonne Vénus, ornement chéri
Du ciel et de la terre, unique consolation,
Rends tes attraits séduisants pour ton bel amant, 
Tes chuchotis, adressés à ton petit Mars, 
Rends-les suaves, et, mêlant charme et désir,
Introduis de doux murmures. 
À cela, ajoute des jeux encore plus badins ;
Puis, enduis son corps las de liqueur d’ambroisie, 
Pour qu’un sommeil paisible pénètre ses os
Et que la fureur destructrice de la guerre s’apaise.
Voilà, voilà ce que te demande Frédéric lui-même.

Le texte se décline comme une variation, au sens musical du terme, exercée sur 
le thème du poème II, 31 : la paix procurée par les bains, lorsque le souverain 
prend le temps de s’y adonner, nécessaire recreatio animi et corporis, se trouve 



147

hélène casanova-robin   L’otium
	du	Prince.	Frédéric I er	aux	bains	(G

iovanni	Pontano)

transposée dans l’univers de la fable. La trame mythologique, plus ténue, dans 
la pièce précédente, devient prépondérante, bien que le roi Frédéric Ier continue 
d’être présent. 

D’emblée, le titre, « Mars aux bains », présente une situation inattendue 
pour qui n’aurait pas lu la pièce précédente, sinon paradoxale, puisqu’une 
telle posture est généralement dévolue aux divinités féminines. Certes, 
l’analogie de situation entre le dieu de la guerre et le roi Frédéric inscrit la 
paire de poèmes dans une suite à la mode épigrammatique. On y retrouve 
en effet, sous l’infléchissement marqué vers le monde de la fable, l’esthétique 
catullienne richement accentuée, par la récurrence des diminutifs, qui va de 
pair avec le choix de représenter une sensualité accrue. Le procédé de variation 
est opéré aussi en référence au couple lucrétien de Mars séduit par Vénus, avec 
une focalisation sur la scène amoureuse. Mais Pontano choisit d’enter le point 
final de la courte pièce sur la représentation du sommeil, posé ici en antithèse 
au furor rapidus : ce motif, récurrent sinon obsessionnel dans l’œuvre poétique 
de l’Humaniste, est toujours investi d’un symbolisme de paix et de sérénité 
retrouvée, de complétude du couple aussi et, partant, d’une satiété des sens. 
La permanence du langage catullien, ici détourné vers un sémantisme quelque 
peu divergent, permet de mesurer la réélaboration opérée par le poète : ce 
n’est plus la passion destructrice qui se glisse jusqu’au fin fond des os de 
l’amant 35, mais le sommeil, dispensateur de paix, qui éteint toute velléité 
violente. La densité du motif permet également un glissement vers le rêve et 
l’imaginaire, justifiant ainsi le caractère invasif du mythe, comme une autre 
forme d’otium spirituel, qui serait le pendant d’un otium physique. Le dernier 
mot, Federicus, marque le retour au réel ou du moins la sortie du monde de 
la fable et il rappelle la visée parénétique discrète mais inhérente au texte : le 
prince est invité à conquérir la paix, une fois restaurée sa sérénité intérieure. 

Si l’adresse à un monarque dans les dernières pièces d’un recueil sur les délices 
de Baïes peut surprendre, Pontano s’ingénie, une fois la surprise du lecteur 
éveillée, à démontrer la complémentarité des thématiques, leur caractère 
indissociable, au même titre que l’unité profonde qui existe entre son œuvre 
poétique et ses écrits éthico-philosophiques. Le prince doit se ménager un 
temps d’otium : l’espace imparti à la refocillatio animi devient aussi celui d’une 
restauration d’une concorde politique et humaine, sur la terre campanienne. 
La légèreté du mythe choisi, la fantaisie d’un paysage transfiguré par l’écriture 
et évoqué par le mètre sautillant de l’hendécasyllabe sont les nécessaires aliments 
d’une méditation intérieure qui vise à apaiser les tourments et à retrouver une 
sérénité compromise un temps par les violences et les combats. Pontano suit 

35	 Cette description	physiologique	de	la	passion	est	décrite	dans	le	poème	76	de	Catulle.	
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en cela le modèle proposé par Sénèque à la fin du De otio, telle qu’elle nous est 
parvenue : 

Quod si non inuenitur illa res publica quam nobis fingimus, incipit omnibus esse 
otium necessarium, quia quod unum præferri poterat otio nusquam est.
Et si la république telle que nous la concevons est impossible à rencontrer, 
l’oisiveté devient une nécessité pour tous, puisque la seule chose qu’on pût 
préférer à l’oisiveté n’existe en réalité nulle part 36.

Mais s’il choisit le verbe poétique, qu’il assortit d’une musicalité d’un 
raffinement sans égal, il vise moins l’agrément esthétique – quoique cette 
dimension ne soit jamais négligeable, chez l’auteur du De splendore et le chantre 
de l’admiratio – qu’il n’exprime la conviction intime que le langage du vers, plus 
que tout autre, permet à l’homme d’entrer en résonance avec l’unité du monde, 
quelles que soient les contingences.

36	 Sénèque,	De otio, VIII,	3,	dans	Dialogues,	éd. cit.	t. IV,	p. 122.
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